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LA VOIX
- DU-

PRÉCIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez été rachetés,...mais par le Précieux Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
1 PL-r.I. 18.19

]ère Amli.4&] ST-HÏTAGINTHE, QUE., -MAI 1894. N~o 2.

A MIES CH1ÈRLS- FILLE-S> LE-S RELIGIEUSES DUÎ PRÉCIEUX SS,

DE ST-HY.ICIS.,THE.

M1ES CHÈRE FILLE-S,
Je viens vous dlire la pleine satisfaction que j'iéproul-

vée en lisant le premier numéro (le votre pieuse publication
Lit li u e,~ .S«

Ainsi qu'un doit l'attendre d'une semnblable revue, elle ùst
sériense et grave; elle instruit et édifie: elle intér-sse les
cSeurs catholiques par le récit (les évèneiinents religieux qui
surgissent dans le mnonde chrétien.

L,_t 7oLr rdu. Péei'!. Szýqn ne pzut, dlu reste, avoir d'au-
tre mission que celle de faire connaître'le pri.x et l'efficaeité
du Sang rédempteur ; de faire aimier et glorifier notre sainte
religion; de stimuler les âMes à la pratiqlue du bien, et de ra-
mener les malheureux esclaves dlu péchIé dans la voie du salut.

Tels seront, il faut l'espé-'rer de la bont4ý divine, lés hieu-
reux fruits de l'Seuvre que vous n'avez entreprise que pour
l'extension de la dévotion qui vous tient tant au cSeur et que
vous savez, par une expérience de tous les jours, opérer d"in-
nionbrables inerveilies.

Que le Seigneur daigne bénir votre pieu. aibeur, et ixion-
der votre communauté dle ses faveurs les plus préc>Pieuses!

signé: L-Z. Ev. de St Hvacinthie.
14 Avril, 1894.
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H[STOIRE DU PRÉCIEUX-SANG oui LA ])EVOTION A1J PREOIEIJX
SANG DE NTESI!ERJSSORS

est, de tous les temps et durera éternellement

Le Sang Figurtif

Vosprésenterezx, eii oblation, la chair et le sang
sur l'autel (loi .'igneur, viotre I)ic'ui ; vous répaudrez
le bau- des hosties autour de l'autel.

it.XI!. 27.

.Ailkuî''s, il 'lit 'ir ( ;î'z- N'tits def iitiixer dlt sanig des
anîiax .- mnais i'piela t."-;l) sur' la terre commne (le

leau. afin qi' VMIus 5<'tY lhe;leu.x, volis et vuýs enifanitsarè

Di)-Ins ce ( C leti <ie' pa-s 11;.irel le slig, dlit Mn
selgîleui' Mâiloul, ~veu~de rg mais dec s'eni ail»sttenir coi-

Die i 'osescr' que Folo'o ,<faleîait uni h colisuiiniiaiilt*
qui lie V<)it ilue préfdittioî dlit ri-spi'ct et cir la véiîératioîî donit
Dit-i vocut qu'on honorc le! Sanig dec soui Fils ? "

C.e S-in"- i<mit êtr' si préý,cux aux âurýs, <ont il lavert ksý
souilluires .il est si précieuix ù. IDieu, <but il rtéparera la gclore

(v<if,111 ll;~le. gou)Itte% (Il San<"r figurtilit e I-Lo
;tperçii dains les p)ret-I:pts de: la loi S"i (ea l <iisn le
lihostie:sur un v;utq-l't.i <lit le W'.neraMos' il Sera~ lvé
danls le heu i t"

Mie 1uîitiuous nsinret notis prescriure le' res-
pect~ qjue nous dvonis au Sang r'édemnpteurm d'uniie illailne
Plus é1nocrgi8il1e et ])lîsitsisn:?

2. LLS Pumtrm';. .CeSt aux prpdtssrotqu'il a

eét4' doilume il, vouir. danls ces irz ' sali. 4111tes, la sani-'lante
raiédu t2alv'airc flan-,ce ''ti.illloli'es sous le Coui-

t4~u <i Mrih", 'auust' vctie éui (ele sangr et dck
soli 1'ra1ncùs, écouant,<'nqut.lru -soî'to, soni a'nuc dans Un der-
iluv' flot dor Sang: A.'l1iMU'... . » -alqiP '

(1) Lév, 'VI, 2ô.
(2) Gen. IX, 3, 4.
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Enl effleti Ibaie, le~ prophète dlu Ch1ri'*ýt soulirant, n'entre-
voit-il pas le Sanig de la rédemIzllptioni quand il nous miontre
l'Homme dle douleurs "bes....muti éhr

Nous l'avons vul, S'écrie-t-il,...... et il nous a1 paru, un ob-
Jet du méiipris, le dleriii':r <l#es Iioijimn2s, ui ionine de dlouleurs,
quii sait ce (lue 'est (lue (le souffiri Son viaeétait connme
caché .«~Ale dSu»qie mit léle caon' l'ji.... et
nous nie l'avons point, reconnu .... Il a, été percé de plaies

pornos iiniquites: il a été brisé pur nos crimes :.. . Ï1'i a,
él, illea ila. miort commlie Une brel>is quoun vait rgr
il est mort au milieu des dli;uleurs."(1

N'es~t-ce point enceore la iàtî!iiel vision sanglante (lui se
présente à l'Seil du prophète quand il est amené al ce Sublime
lanigage : 4Quel est ce'lui (lui vient dFd-oin et de J3osrzi avec
.N: robe teinte <le rog -Cetmoi, ré;>oid lu Ch'ri-st, 'moi

don)it la parole e.st la p)arole <le jus-.tice, qlui viens pour défendre
et pour sauver.-Pourquoi donct< *vjAy< robc est-elle toute rou-
ge, reprend Isalie, et pourquoi vos5 vêtemients sont-ils connueii
lex ht'id., (le ceux qui foulent le vin dansii le p)ressoir ?-C'evt
1que j'ai é.,té seul ;1 rouler le vin sanis elu'aueunl hommie d'entre
toius lesi peup)les frit avec moi. (2)

Ohi1 non, ce n'e-st point le brillant dle l'éCalrlate, ce n',est
point l'éclat de la, pourpre qlui a frappé lY*il (lui voyant, en
ettte circonstance émouvante: c'est la chiair écorchiée <ilu Christ

ihagellé, sa chair labourée (le plaies.,;sa chair couverte de sang!

Non Seulement Isi.a contemplé EHonunie dle douleurs
répandant son sang pour~ l'expiation (le nos péchés, mais il a
encore reçu, des lumièéres spéciales sur la toute puissante effi-
cacité dle ce Sang.

9Voici, dlit-il, ce qu'annonce le Seigeur:.. je répan-
di-ai les eaux sur les altérés, le.s fleuves, sur les arides,..et
Is gei neront coiiiie les saules plantés --vr le courant Cs

<3) hEaie, 1,11, 2, 3, 4, 5, 7, 's.
(2) Isaie, LNXIII, 1, 2, 3.



eaux (1)... et ils n'auront plus ni faim ni soif" ( 2). Saisi
daidmiration à la vue des grands biens dont le Sang divini se-
ra la source, le prophète s'écrie, toujours dans le mêmne symi-
bolique 0agge vous qui avez soif, venez aux eaux! 3

Mais quelles sont ces eaux, ô prophète ? Lui-mnêmie va
nous en déterminer la nature, en nous en indiqu-ant la source:
'Vous puiserez avec joie des eaux put res aux fontaines du

S-auveur. (2)
A ces - altérées, " à ces "aride., " qui, penida.-nt quatre

mille anîs, vont conijurer les èieux (le verser leur rosée et les
nues (le pleuvoir le juste, le prophète ne saurait prédire, que
l'onde régéniératrice qui, jusqju'à la vie éternebv, aura pour
mission Je désaltérer ét le féconder.

L'esprit du Seigneur a également transporté Zacharie sur
le Calvaire lorsque, le inettant cei présence du pasteur destiné
à être méconnu, outragé dles siens, il lui dicte ces paroles
«D'où viennent ces plaies au milieu <le vos mains? " (4) Pro-

phiète, vous le savez : "Jésus a été percé dleclous dans la mai-
son le ceux qlui l'ainaient. " (.5) Vous le savez encore, ces
plaies sont la "c fontaine " mmyst ique et véritable - qui doitêtre
pour la mxaison <le 1)av.'l et les liabitants <le Jérusalem, la
source où les pécheurs -se purifieront~ le leurs souillures " (6)
Le Sang lui coule de ces plaies n'et rien mxoins que "&l'eau vive
et intarissable (liii sortira le .Jértisalem, et dont, une moitié se
répandra vers l'Orienit tadsqu- Vautre moitie purifiera l'Oc-
cident (7)."

Et cette mP profonde da laquelle, selon le Prophète
icele Scigrneuir " jettera tous nos pêchés pour les détrui-

re " (8) et les pardonner, est-elle autre elio.se que la mer
roug1ce du Sang dle JésuIs ?

()Isaie. XLIV 3. 4.
(2), XLIX. 10.

et) I V. 1.
Si ML 3.

(à,) Zacli: XIII. 6.
a,) XIII. 6.

MIV. 8.



Ce même Sangr divin n*a-t-il point été chanté par le
prophète royal quand, parlant au nomi du Chirist, il s'écrie:
«Ils ont percé mnes mains et nmes pieds, ils out tellement dé-

cli.,- ma chair et épUmsLd mon ,sang qu'ils Ont compté tous
nies os.(1

V. S. J.

La g!orieuse Vierge Marie notre bonne et tendre Mère

LaMère de Dieu! A quelle sublime hauteur son trône est
placé!

Cependanît il ne se passe pas umi jour sanîs que son cceur
s'intéresse pour nous.

Mille fois et plus, elle a parlé de ncus3 àï Dieu et d'un:e
voix si douce et si persuasive que le coe-ur de Jésus nie cher-
chia pas mêmie à lui réSister.

Elle a été dans le secret de tout ce qui nous est arrivé
d'heureux pendlant la vie ; elle a notreý prý.dest-iiationi à cSeur
plus que nous nie l'av-ons îious-nmême :,elle se rappelle toujouirs
cette seconde maternmité qui (date lu Calvaire, et sait que, dans
l'an<roisse de -.es douleur:; elle a payé pour nmous un prix qui
n'auî-alit pas d'égral sans le sacrifice de :ion Fils, notre frère et
notre Dieu.

01h! quelle lumière s'épanouit sur notre vie toute entière,
quand nous pensons que le même amour, l'amour sans nom,
l'amour inépuisable dont le coeur de M1arie brûla pour son di-
vin Fils, elleý le reporte à chaque instant sur nious., eii vue de
Jésus et par son commiandemnent exprès .'Si, pendanit notre
exil sur la terre, nous souimies chers a.u ciel, c*est parce que
nous sommes environnés de ses amo ureuses splendeurs.

Ues anges nous envient un amour qui, polir eux, lie peut
être, commue il l'est pour nous, identique en nature avec celui
que la iMère Inmmaculée portait à son adorable Fils.

(1Jmich :Vii. 19.
(? s. xxIi. 8



Viegesante. u iliu luvos jouirs gorieu X, Il mublie:-
p.s le rseses (le la terre.

Jetez un rgrudubouté sur ceuIx qui sont dans la souf-
franilce, qi lutte lt contre les difliecultés et qui nie cessent (le

lrîîerIurs lèvres aux aitertujiles dle cette vie.
Ayez pitié (l eeux qui s<Uaiaient et qu ont été séparés.
Avez pitié- de l'isolelnîunt dut coeur.
A-ezpitié (le la failessu due notre foi.

:l"yez piti dles o1lUutS- le notretedrs.
Dmnnl)ez Zâ tous F lus>éalc ut la lulix.

ç NUPIIitEyvi.).

L'INVENTION D)E LA SAINTE CROIX
:3 3.1 il)

UIl iiittur-t nimense, et lIon p)et dire un11 intérêt gads
sat.satahuaux ri.li<1 uuý (je la Pasmsion. PlIus lu--.

sièclespset plus lu temps cruse Fa;biinie quii Iefus
sépmru dus jours duc la Ri&emition. plus nous ép-rouvonIs le be-
soin (le vori et de to'uchur lus obesqui viennlent, usqu'i'

nou, 5iiCtiusalors et honlores depuis lors. On1 dirait qu*ils
nous rapprochent un peu dus origlinles saZ.intes dont le temps
nous1 éloignel; et lus loeU-"vre (le cluî-eigaîdt plus l'oeuvre
tit ceux-là devient précieuse et hîéccs.siire. On dira-it une ceu-
vre de réparation. Nous sommfles ainsi faits; qule nous avons
besoin d'objetssnsbe et pllus la chose dont il s'aIgit est
splir.ituiellte dans soli essence et lointaine dans soni Iistoire,

îllus le besoini de voir et dle toucher lus objets qui la1 ra-ippel-
lent est vif ut Profond cee nous.

Le récit (le l'invuntion <le la sainte croix est connu. Il
est essentiellemnt historique. Eusèbe, -saint Cyrille, saint
Am broise, Ti-i éphae, Rufin, Pimalin, N cp ,Ca.l lixte etc.
sont là pour lui donner tous les caatrsde l'a-uthieiticité l'a
p.lusidiutb.



Mais ce qui est fort ignore et fort iné~saîtce sont les
daisqui nous sonit fourn'iis par l'érudition sur la croix elle-

même>I, sa formle, sa nature, et sur les autres instruments de la
Passion.

Luther et Calvin se Sont beaueouip illoitu '- du trop grand

niombre de *parcelles d<.tce. de la %-raie croix. Cinq1uante,
homiii11es, <dit celui-ci, ne Porteraient pas le bo<is quiion nlous
faut prendre pour le bois5 de la vraie cr*oix. De tous ces nior-

ceaUX (le bois risell5 dit celui-làt, onl ferait la charpente d'un
immnîse bâtiment.

Or un tableau a été fait dle toutes îe-s parcelles de la vraie
croix diîspersées dans le mond.e.

Ces parcelles sont génîéralemenît presque imperceptibles.
Letur nombre et leur volume ont, été déeîîîé.Le total dLes
reliques Connues donne environ cinq millio)ns (le millimètres.
Les reliques inconnues, celles (lui se trouvent dans (le petites
églIises et chez beaucoup dle particuliers, sont sans cloute pius
nombreuse-s, mais elles sont aussi beaucoup plus huipercepti-

bics. Pour les 'valuci' ap)proximnativemlent, on a triplé, le
,chiffre qui était, fourni par les reliqjues connues. On avait
cinq millions, on a porté le chiffre approximatif là quinze
millions.

31ais voici oit la recherche prend un intérêt historique

très curieux. D'après <lec nombreuses donmées, trè., authlenti-
ques et trè.s préciseýs, puisées auxs sources et vérifiées par

l*examiien, la croix dle Jésus-Christ dont l'énormité est mie.,u-

i*Qe et attestée par la grosseur dle quelques-uns dIf- ses frag-

ments, la croix de Js-hrtdevait avoir environ cent
soixante <ix-huit illionis (le5 milhètres cubIes.

Donc les quinze millions de miilliimètres,, auxquels on peut

évaluer à peu Pr-ès la Sommne (le., reliques exi.stanites, nie fe-

raient pas- la dixième partie (le la croix totale.

D'après une tradition très ancienne, rapportée par Frit-

s<*, l montant dle la Croix avait près dle Cinq mètres de hau-

teur et la traivei-ý.e près (le trois mnètres.
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D'après des calculs très ingénieux, appuyés sur de judi-
cieuses considérations, le poids de la croix devait être d'envi-
ron quatre-vingt-dix kilogranmes.

D'après une tradition rappelée par la table qui se trouve
dans le cloître de saint Jean de Latran, Jésus-Christ était
d'une très haute stature.

ERNEST HELLO.

L'AGONR

ur l'invitation du Maître, tandis que les. autres restaient
D dans le jardin, Pierre, Jacques et Jean avaient suivi Jé-

sus. Le plus étrangement lugubre, le plus poignant des
spectacles allait se dérouler à leurs regards attérés.

Un accablement inexplicable semble tout à coup s'effon-
drer sur la tête du Sauveur. Il est saisi " par l'horreur d'une
vision nocturne, " à cette heure où le sommeil s'empare des
autres hommes : une crainte l'assiège, un tremblement fait
frissonner ses os. Un souffle passe sur sa tête, et toute sa
chair se hérisse. Son front se contracte, ses yeux, grands ou-
verts, semblent scruter les ténèbres avec la fixité de la peur.
Un mouvement d'insurmontable dégoût bouleverse sa physio-
nomie si expressive. D'une voix plaintive, d'un accent qui

pleure, ils l'entendent gémir : Je suis triste, j'ai la mort
dans l'âme. " Jamais ils n'avaient vu cela: ils l'avaient vu
cependant pleurer, frémir, soupirer, jamais " mourir de tris-
tesse, " Ils veulent le soutenir, lui parler. Jésus les arrête,
les repousse, comme on repousse dans les cauchemars de la
fièvre la main de ses amis.

Il s'avance encore un peu.
Il est seul.....................................
Une heure avait sonné dans les éternels décrets de la

justice divine.



Et " le coup de sifflet " prédit par le prophète avait re-
tenti à travers tous les espaces et tous les temps. Un mysté-
rieux signal setait élevé au-dessus du jardin fatal, connne un
appel aux nations les plus lointaines. Et, du levant au cou-
chant, du nord au midi, poussée par les quatre vents de la co-
lère, une innuense tempête de crimes montait.

Et c'était d'infâmes nuages, chargés de foudre, qui s'a-
massaient dans un tohu-bohu innonde et furieux, venus du
passé, du présent, de l'avenir, exhalés des tombes où la mort
pourrissait en attendant la grande heure, et des conscience,
sépuleres vivants où grouillent les vers qui ne meurent pas.

L'humanité verra un jour, en séchant de frayeur, le
chaos terrible dans lequel s'écrouleiont les mondes. Elle ver-
ra les astres aflolès se précipiter de l'orient à l'occident et se
heurter dans un formidable désordre. Jésus voyait plus af-
freux que *ýela. Ce n'était pas la conflagratioi universelle
des étoiles - c'était la conflagration des crimes de tout l'uni-
vers. Et cette épouvantable tempête allait fondre sur lui.

On n'était pas encore à l'heure du jugement dernier, mais
déjà un preiner jugement du monde se préparait et toutes
les abominations humaines allaient essayer un premier rendez-
vous,-chose étrange et fatale :-dans cette vallée même de
Josaphat.

Et tous les crimes répondaient à l'appel...............
toutes les boues........... toutes les violences, toutes les
rapines, tous les mensonges, tous les parjures, toutes les pros-
titutions de la race dont il se faisait le bouc émissaire et mau-
dit. Tout ce qui peut être produit par la conscience dépravée
des enfants d'4dam, insurgés contre tout amour et toute loi,
tout ce qui peut exister d'odieux, de sordide, de venimeux, de
nauséabond, d'obscène, de hideux ; tout ce que la chair exhale,
tout ce que l'enfer vomit, tout cela s'était levé, et s'avançait
des extrémités (u temps et de l'espace dans une incommensu-
rable concentration.

« Le Seigneur allait mettre en lui seul les iniquités de
nous tous ".



Et là-bis, sous la iiwîace de lvépoUVant4ible effondremient,
îlesaliîît ,àsabrit*r. 1.. Sauveur. hîuble et petit, palpitait.

Tandlis qult. I*ignub1)Ile <hîedevenaîit dle plius en pilus uni-
inlent. tlir<e: cle sou<levaient contre tt'mut eeial

dans solialâme sainte. dans "oIl sanglni, dans sýa chair Vir<«ri-
ui.La pezur s'emparait ("le son être, étreigmaitso eprt

Lui être engldouti daîns toute Cette fange Lu u diit el se

re.re11a li 81*une s4ýi divine façon)l qui dle vouas me CCOuvaînCerct
dle péchlé ? Lui qui avait mi.d'une aussi sup>erbe main1 le
foue.t de'iq!-;Ur du t- iLuie qui avait dlit aux juifs, le
front C.oore 4hune si noble roaerVous Ie déshlîoîorez I
lui fallait ciuî ;uàeIz.Y, unrsl Oihéritage et son compte, les

unnasuidncices det tout iuiivrs -
ULn senatimuent analciue à. celui qaae nloulsappelons. pour

le ae 'es hs lannes, Vallaa'a.saisit la grande Ùilîe
du Christ. Le's ;us:te ui le re~diu téé,le Virent

tO-Ililllelte a 1unII iiivstiiciix agifo aller, venir, ch;a-
ge-r tir place~, <tanis leffirienint d'un péril inivisible qui planait,
Ch'aque évnîeamarqué un trait distinct dle cette agitation
fiévreuse :il fait ...... u;~ i ~ il se Iuaet à genoux..
il ma;rceenco>re 1111 Peu. .... 11 to . l face Contre terre...

cenfini. par un brusclut oveet il arcleà la compJagnie
de.s trois discilis. .... La grstte e.st là, noire, sous la luiniè-
re cilir de la1 pleine hlne, et héate Connme un tullmeau..

L'Hnîîme1 ieus\préclipite éperduqll. Jamais les da li e
retrouveronut la cltIeulr tlkdliiit d ce son allie, lorsuuen face

<leeovneaut éternels ils crieronté 4.ontagnicres, colt-
vrevz-nous Colns :îé!xcls..-.( 1mmu chapprr. '

Diii ta. fureur, et inn:eît fuir, q" ,justice, ta fa-ce. " Jamais
aurun accent z;tîri-eur n"expriinecra lhorreur suprême du Fils
<le llunnm11aclisée, i.l; à lVi:1 lla;-.Iîat;îb!C enVIMliSSC.mîaet dle
toutes le,- 1urohinîS 1uI.;inle-N........................

Les ;i lie e voaetplu Fgnian A peine po)u-
vasenit-ils peIrevoýir quelque.% m»urds géismnssortis çlu
falnd de lVautre'. La fai.ules nmotions ih'jà suispesaient,
sur eux ...ils edrirt.



Iest lilli-:ile dI'admiettre, même après le tta.11iigiage de
B>utque la miort fut capable, tmute seule, (le causer un tel

émioi à Jé u......

Celui qui <levait, eni croix, e4url>ii la ti-te commne 11ut
agneaui sous le coup de la.rnd ennemie, et rendre si aisiou-
rf'useient soli Me ài soli Père, iv eral(inait pas~ la pers--pective
dt. là miorL. Mais il nie po)uvait, se résigner à acepjter, sn
liésitation, la ricsponsabilité dle tous les péchs d monde, aux-
<juel,-s cependant il <levait sint6ravant 'de mourir....

*'in temps matériel très appréciable s'écoula avant qu'il
là-it dompter le divin instinet d'horreur et se soumettre. Tout
il, draine <ld 'ne est dans cette luttedéeîr .

Le sentiment humain, qui fait la peur plus granuiile danms
la solitude, posaJsshors il-, "~tte grottxe, Où le îiýché' .;s

îral-îmait à le saisir et le rap< c us, siens. Il sortit, le vi-
s'w défait la dlémamrche lourde. Il vint lui, le C'onsolateur
il. tous et le soutien du mondle, chercher un pvii de c-ouraige

se*s 5C pîltre-Ys ...........

PENSE

Puur (huilu <h momol vie n'est qu'ni eepace
franîchir le plus lentement po'ilpar le chemini le plu:;

<Iummais le chrétien lie l'Ocomîidère pitani

Mourir, c'est quitter la turre, et noni rester enîfoui il
<1 uA411ues pieds sous le sol :'s mmaiiLr. avec viguiem'r à une

il iielle vie et non se rojp4i5ier sur' un lit des'argile des
i.- celle-ci.
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L'amiiour humnain n'esqtqu'illusion et tromiperie, il s'use
vite et lais-se au coeur un froid mortel.

FADER.

Le Dieu dles chrétiens etiun Dieu d'autour et de consola-
tion : c'eslt un Dieu qui remplit l'âmne et le coeur qu'il possède. .
qui f ait sentir à l'âme qu'il es,ýt son unique bien.- qlue tout sur
repos est en lui, qu'elle ni'a-ura. de joie qu'à l'aimer.

Je tends les bras« vers mon Libér-ateur qui, ayant été pré-
dit durant quatre inulle ais, est venu souffrir et mourir pour
inoi sur la terre, danms le temps et dans les circonstances qui
en ont été î>ré<ite.s: et par .sa. grâce j'attends la mort en paix,
dans l'esp1«érantice de lui être é."tecriielliînent uni, et je vbis cepen-
dant. avec joie, soit dans le-s biens qu"il lui plait de ine donner,
s )it dans les maux qu'il m'envoie pour mon bien et qu'il in';%
appris à ýsouffrir par sont exemple.

4Plus Je considè're lve- oMmnies, moins je les trouve exceu-
satbles, dle -'arrêter sur ce qui mm'a nii consistance, ni duréle.

Lesvantésnoirs auraient trop -èséinent enivrés, si la
mort ne se fût toujours présentée en face: si dle quelque coté
qu'on 1. ît tourner, on ne voyait toujours devant soi le dernier
mzoment, à l'arrivée duquel tout le reste (le notre vie C:ýt Coni-

v-aincu «Iillus-ion et d'erreur.

BO_;SstEr.
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Un petit Auge auz pied de Narie

l'occasion de la dévotion du mois consacré à la T. S.
Vierge, il est d'usage, à Rome, que le prédicateur distribue

•aux personnes qui ont assisté aux pieux exercices de ce
beau moisunpetit souvenir: Ricordo del mese di Maggio. C'est
ordinairement un opuscule qui leur rappelle quelque trait édi-
fiant, quelque notice ayant rapport à la dévotion de l'Eglise
envers la Mère du Sauveur. L'an dernier, le R. P. Ballerini,
prédicateur du mois de Marie dans une des églises de Rome, a
offert à ses audiueurs une courte brochure qui racontait naïve-
ment, en quelque pages charmantes, la vie merveilleuse d'une
jeune enfant aussi pieuse que précoce, d'un petit ange enlevé
a ses parents à l'age de qijatre ans. Nous avons cru faire
plaisir à nos lecteurs en leur présentont la traduction de cet
opuscule italien intitulé : Un t>igioletto appit di )f«ria.
Puisse-t-il inspirer aux enfants de Marie une tendre dévotion
et un profond amour envers leur bonne Mère, la puissante
Reine des Cieux, la Vierge Immaculée !

I. C'est à Trévise, le 5 août de l'an 1880, que cette fortu-
née enfant vit le jour; ses parents s'appelaient Antoine Miani
et Clémentine Marsoni; au saint baptêime, qui lui fut conféré
ce même jour, elle reçut les nons de Marie, Thérèse, et celui
le sa mère, Clémentine. Dès le berceau, elle apparut si gra-

cieuse, si vive et si forte, elle montrait par tant d'indices
un usage anticipé de la raison, qu'elle faisait l'étonnement de
tous ceux qui l'observaient. Bien avant le temps ordinaire,
même chez les enfants doués d'un discernement fort précoce,
elle commença à balbutier et à exprimer, de la voix et du
geste, ce qu'elle sentait, et semblait en quelque manière com-
prendr '. Cela se vérifiait surtout pour tout ce qui touche à
Ja religion et à la piété.

Elle n'avait pas encore huit mois accomplis, que déjà
elle donnait des signes d'une tendre affection pour la sainte
Vierge; elle fixait sans cesse les yeux sur son image et lui
souriait avec ses beaux yeux brillants. Une de ces images se



t14lIVlt uspnileà son bi-ierçea : souvenit, dle son Propre
11IiîNVI111sit, elle s'fbçi ese ipprb)lditllr dle eett." imniae,

afini di. la Couvrir <luaese t dle b)ai>rs. On eût, dit (lue le

portrait Ie la M1ère du belI amtour était un ajutiant nîvystérielux
qui attîirait Il- Cetur dle Cette pe1tite et iilliLicete créatture.

Iv un unipeu plus grande, elle miultîilia le.s iiauifes-
tattouis de --. tendresse cjla«si in-stinctive envers la 31ère (Ile
I)ieti. Frqesuetp-n-laut le jour, elle courait vers une

ett.statue dIl 3hurie, elle s'arêai dvant, cette statue, et,
ne1 pouvant 1'attxuudu e, elle lui enuvoyait dles baisers avec s

lietit4..s mains : plus sZouvent eneore, elle âagnulln e

pdldans l'a-ttitudelt det la p)rière z elle s lpanchlait aIlors vil
puaroles daunttouri qlui teod ic d soit cSur et fi,-rçîtd
dliseouirir avec la1 ilt.1e" C0111uuw si celle-ei eût été sa
propre ilaiu;n. Allait-elle. vilouîîîîe elle faisait se-S dlé-
lices (le culeillir dsfleurs, Vienl formter de pgetits 1,ouqultets quît,

p'iu 1 etré à la maison elle otiihmit avec amnour â la _1adlone.
Elle «gss;ait de- uuiêie chaque fois qut'elle- recevait eni don dle.s

ler.dont elle fétalit. dasun âge si tendre,etruîn ta-
fie. Elle les acceptait <lt boit ",ré, non pouir llmais Pour
Maurie. aux piedis dle laq uelle, elles les tlj>> ai as une petite
eOUIte. ("é.tit son plaisir de les entreteniir et devi il l] c r

ijlelsne Se D;nuset ans ces Ileurs fraielhes et riantes
elle par-aissait %voulo«ir svîhlsrtoutes lsvertus die sont

N. l'à d-tosar.el tait à la céleste Relueii diesn
eulr tout ce 11lu"4)n lui mtettait dasle., mains die beau et '

1> al fruiLx, friaiskes, jouets vu un mot, tout ce qul'onI lui pri-
stitelle ne voulait rien retenir pourll elle-même. V'eil~

i n.pmeaulreà re prende un peu le t&nSoni cadleam
Non. non, auai-lejel'ai donné â la Madon0ie : k,ýt sont

bien. *, ('tti, g&risit dle tout po)int admirable dans une ,i
pe'tit&- fillettie, iédulilint et touchait aul <elqà dle tmnte expresion
la f;n1eet lesam.

(A1 rimffilliu'.)



LE PURGATOIRE

litrons dians Cet atelier (jeîe de l'amour illf1ni, à ùs
donnent les derniers coups dle ciseaui, oil S'achève La
divine rsebnc.Voyons ce qu'y deCviefnent les

Elles sotsaintes, aimées dle ])ieu, l'abîent pau'-dessils
utschoses, cransde n'tejùasséparées (le lui pen-

cl it l'éternité_ Il est donc impossible (juil n'y ait pas en

elles un fond intense (le joie, une espérance radieuse.
lYautre part, elles sont brusquement arrêtées dans leur

élani veni Dieu; et, au moment oùt elles croyaient l'atteindre,
repoussées et éloignées, de lui. Elles~ se sentq-nt couv2rtes de
tachies qui lui déplaisent, indlignies de paraître enI &at 1) rsenCe.
Commeunt nie seraient-ellecs pas ;-laite d;s la douleur ?

Et commue c-,tns sont l'unie snbiiéexquise, d'un
amou,)tr pour Dieu qui surpisse ttu l,; aunour.3, on entrev-oit
que ectte joie et ettt-e sflac ctte- ft;&icité et cet~te dou-
leur doivent être em elles, la prieivifre à son degré suprême, la
st:condte à soli état aigu.

E-2outoins le grand docteur dut purgato)ire, sainte Ciithe-

. e nie cr-ois Pas dî-le,'tprsl félicité des sansdu pa-
raî lis, il puisseî_ existe.r une;' joie cc)m parable à celle dles Zî!mmmeS
dii u 1;mratoire. Une incess7ante c.uuîa~naveu Dieu

rend1c de jour enijour leur joie plus vivve: et cette conununica-
toavcDieu duwient (le pluï em plus intns, ~ mesure

qu'elle C)i'f1-11d1n C'ýi ailles lo~:cequi s' rue; et
c:uele feu dui urt'ACVa su csedétruisant et aén

tissant eet obstacle, ial. sîr e pluï ei 1A lus à une sorte
dle joie extatique.

ce D'autre pa«rt, c:-pendlant, elles endlurent une douleur si
extrême qu'il n'est Point (lge humn:tinie q1-u Puisse la ra-
conter: qu'il n'est, pas mmne dnnem ntqui Puisse Coli%-

prenidre ce qu'est la plus petit? étinicelle du feu qui lesg dévore-
D'eu a daigné par sa gritce mue faire :sentir une (le ces étini-



celles. Lb vue que Dieu m'en donna alors n'est jamais sortie
de mon esprit, mais je n'ai pas de termes pour l'exprimer. '

Voilà une première vue du purgatoire, à laquelle applau-
dlit la raison elle-mêmue. Ainsi il y a un lieu où l'on jouit du
b:mheur absolu, sans mélange d'aucune peine; et il y a un
lieu o', hélas on endure la souflrance, sans mélange d'aucune
joie. Et entre l'un et l'autre il y a un troisième lieu où la
joie et la douleur, la félicité et. la souffrance s'unissent d'une
mn ièiire ineffable pour y achever ce travail de la perfection
et de la beauté des âmes, commencé sur la terre dans les lar-
Imles et dans la joie. Mais il faut regarder tout cela de plus

pres.

Dans le purgatoire comme sur la terre, le grand ouvrier
de la perfection des ames, c'est la douleur. Là, dans le pur-
gatoire, elle est inexprimable. Rien de ce qui peut la tempé-
rer n'existe. Tout ce qui peut l'accroître est réuni. Le si-
lence, la solitude, l'intensité de la pensée, l'absence de distrac-
tion, l'ardeur d'un amiour inassouvi!

Voilà des ames qui aiment Dieu du plus véhément de
tous les amours, qui, depuis des années, soupirent après lui,
et qui, au moment où elles croient le posséder, se sentent tout
à coup arrêtées dans leur élan, rejetées, repoussées loin de
Dieu. QutIlle douleur! qui sait, si pour la rendre plus aiguë
et. par suite, plus courte, Dieu, au moment du jugement par-
ticulier, ne s'est pas montré à elles dans sa beauté radieuse,
ineffable. Et c'est les yeux tout pleins de sa gloire, le ceur
extasié à ia vue de ses perfections adorables, qu'il leur a fallu
s'en aller loin de lui, se plonger, toutes frémiissantes, dans les
ténèbres douloureuses du purgatoire!

Combien d'années faudra-t-il y passer, non pas dans la
souffranec, ce n'est rien pour elles, elles en voudraient des tor-
rents pour que ce fût plus tôt fini ; mais dans la séparation,
loin le l'unique aiméI

On a vu, 'u 3même sur cette triste terre, où les affections
sont si peu profondes, des âmes qui s'aimaient ne pas pouvoir
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supporter la séparation et en mourir de douleur, qu'est-ce
d ive là-haut?

On peut dire que si Dieu, par un miracle de sa toute-
puissance, ne soutenait les âmes du purgatoire, elles s'anéan-
tiraient de douleur, loin de Celui qu'elles aiment si passionné-
ment.

Encore, si elles ne se sentaient qu'éloignées de lui; ma:s
elles se sentent repoussées. Il les regarde avec colère. Sur
cette adorable figure de Jésus-Christ qu'elles ont aperçue, au
moment de leur sentence, si rayonnante de beauté qu'elle fait
fondre d'amour tous les élus-Dieu, ose-t-on y penser!. elles
ont aperçu de la tristesse, presque de la colère.

Quoi! il y a en elles des ombres qui blessent la sainteté
infinie, des laideurs qui font que le Bien-Aiimié détourne la
têtel

Ah ! vous n'avez pas besoin de menacer ces âmes du pur-
gatoire! Elles s'y précipitent d'elles-miiêmes. Vous leur otfri-
riez le paradis qu'en l'état où elles se voient maintenant, elles
n'en voudraient pas.

Attisez, attisez les flamines du purgatoire. Elles ne les
trouveront ni assez vives, m assez intenses pour consuier
leurs péchés.

Comme le chimiste darde sur un métal, qu'il veut fai e
entrer en fusion, un rayon de feu qu'il a rendu le plus vif
possible, peut-être que Dieu en fait autant pour chaque âme
du purgatoire, sans parvnir à rassasier sa soif d'expiation.
Elle ne sera heureuse que quand ce feu terrible aura fondu
toutes les imperfections qui l'empêchent de se réunir à son
Dieu.

(A suivre.)

Afon BOUGAtD.
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SAINTE CATHERINE DE SIENNE

<Patronne des adorateurs dui Précieux S&ng.)

"Pans le sang
vous trouverez le feu"

Elle iiaquit en 17, le jour dle Pâques fleuries, dans cette
viîeille et inéesi~ville (le Sienne que les poètes nous re-
présenîtent' assise sur les cOl1iîes et baignée dans la lumière
sereine.

Son père, .Jaco nIo Beinhcasa exerçait le métier de teintu-
rier en aiî~ C'était u hiomme initZgrre et d'une humeur
fort douce.

-Sa mère, Lap~a Piagreîti, fille d'unl poi3te oublié, était une
bonne et simxple créatuire, furt entenidue aux soinls du1 înéniaoe.

La fortune dles dleux époux était considérable pour leur
condition. Ils eurent ving(t-chu 1li enfanth. Catherinxe, la plus
jeune, fut aussi la1 plus aimlée.

Autour dqe son berceau, paussa la grande c (aitlu XIV
sitécle, la p)e.ste noire dle 1:148 qui emiporta., à Sienne et dans àa
campagneut voisine x, quatre-vingt iîuil le personnes.

L'enfant rndtdans ue viilc en deuil. -Sitô)t qu'elle
put parler., inéuure el]t bien dle la peine à hi, garder à«t la in'ai-
.son :car, dit, son vieux biogramphe, il suffisait (le l'une de ses
paroles pour bannir la tris,.teseý et faire oublier tous les cha-
grins. Aus sus preiitq ss vo.i lav <aint-il surnomi-

née Euphlrosiine, c'tst-à-dlire joie, allégresse.
A l'âg"e dle s.ix ans, commne elle revenait, un jour, de chez

;a sSeur Buna;veniii-tu. cii comtpagnlie dle son frère Etienne, un
peu plus agé qu'elle, lor-eiixui apparut dans sa, ni-
jesté, entouré des saints apôtres Pierre, Pauil et Jean

Linocenite enfant lie fut pas renversée, aveuglée comme
s'amu l'avat été, imais ravie, exi extase, elle contempla celui
que les ayloe «dWurt et dlult les cieuxr «dULU'-ed la be«1tk.



LU sauveur attacha sur elle soli divin r1ezgard, lui sourit tell-
<Ir-enient et, étendant sa main dIroite, -lit silr elle le signe dle la

Ettei ue u uth 1t0to 11ous' crovant que Za petite Soeur le

sulivait. S'étant retourné, il l'aperç'ut, immnobile aul milieu (les

passants les yeux au ciel.
1l'Iappela, dle toutes ses lorees elle ne parut pas% enten-

dre. Le petit gaçnrîvnit sur ses pas et, fort étonné, li
saisit les mains et lui dlit: Que ai-udonc là? Pourquoi
restes-tu ici

L'enfant, commeîI réveillé'e d'un pro~fond sommeîil, le i*e-
"ardla et répon<hit : Oli si tu avais vu ce qu 'ivu, ,j-
maiiis tu ne ni'aurais arrachée d'ici.

Ses yeux cherchèrent de nouiveau la glorieuisevii,
muais elle s'était évanouie, au grFandi chagri die Czatherine qui
plcura amèremnent, se reprochant d'vi aséles yeux.

Rentrée chez elle, continue 1Faulteur (les J1<racoli, elle nie
parla pas à se parents (le ce qu'elle avait vu :mai%, à partir

4lýce jour, naquirent dans son âime une extrênme viilance slir
elle-nîêlîe, unle ga déllicatesse (le Conscience, une vive
cr'ainite du1 Péché telles <tule les peuvent Concevoir une enfant

<k.ce iie.Toujours préoccupée dles ioy lis (le ne 1as offen-

,-;r Dieu, elle reelerclat la solitude et. se retirait (le la vule (le
~~ ~ pour~ prier eni secret.

L'éternelle Beauté, un iinstanît entrevue, avait p'our ton-
jourS ra.vi soni cieur. L'amour, flamne aýrdlente, éclairait et
nîis i soj"une esprit. Sans rien connaitre dul ilonde, n

tlte ses joies, elle brûlaiý d'y renoncer poin- l'amiour (le (CeIk' i
d4J11i la vite «r«dl étfeit <l>sowi? rcoei~r lafq à Ceitte.
r;", et, dès l'àge (le sept ans, elle s'naepar voeu, a n' a-
*vuir jamtiais d'autre époux (IueJéuChit

Cependant, à peine avait-elle douze ans (lue son père, sa
uuWr et ses frères se préloccupèýrent de la marier. On~ voulut
lFobliger à se parer. Sa mère suriitou)t la preýssaiL sanisces
fle donner plus (le soin à sa toilette et à sa coiflure.

>D-U~--PI(E. - N -'
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Voyant qu'elle n'obtenait rien, Lapa s'adressa à sa fille
Bonavent-·iw , mariée à Nicolas Tegliacci, et la chargea d'aumle-
ner aý.* aient Catherine à ses vues.

Catherine avait une grande tendresse pour sa soeur ai-
née. Ppur lui complaire, elle accepta les jolies robes, les cein-
tures éclatantes, et consentit à s'occuper de sa chevelure qui
était d'une beauté rare.

" Jean Pino, dans sa vie <le sainte Catherine, dit qu'elle
avait les cheveux d'un brun doré. Cette nuance particulière
a toujours excité l'admiration. en Italie et Lapa eut pu se
trouver pleinement satisfaite de la part que la nature avait
faite à sa tille. Mais il existait alors une mode ridicule de
teindre les cheveux au poyen de certaines eaux, et Lapa ne
fut contente que lorsu'elle eut soumis à cet indigne traitp-
ment la belle chevelure de sa fille.

Sa satisfaction fut courte. Catherine n'avait consenti à
se parer que par ten.dres.se pour sa sour. Elle ne tarda pas à
en éprouver un poignant regret. Toute sa vie, elle pleura
cette légère faiblesse. Si légère qu'elle semble, cette faiblesse
passagère avait pou-tant produit dans le cœur de Catherine
un refroidissement sensible. -Mais la mort de Bonaventura
la fit bientô5t se donner à Dieu avec une ardeur plus grande.

Elle ressentit profondément ce coup imprévu et terrible.
Pour la consoler de la perte d'une soeur si aimée, ses parents
jugèrent qu'il n'y avait rien de mieux à faire que de la ma.îier
au plus vite. Comme elle s'y refusait absolument, ils char-
gèrent un dominicain, ami et parent de la famille, d'user de
son influence sûr elle. Mais le religieux fut si touché de ses
réponses qu'il lui dit: -Coupez vos cheveux entièrement afin
de prouver à tous que votre résolution est sérieuse, inébran-
lable.

Catherine obéit aussitit avec allégresse. S'armant d'une
paire de ciseaux, elle fit tomber sa splendide cheve-
lure aux reflets d'or et se couvrit la tête d'une coiffe. Les
jeunes filles allaient toujours tête nue et Lapa ne tarda
pas à demander la raison d'une telle singularité.



Ne voulant pas mentir et n'osant pas dire la vérité, Ca-
therine balbutia une réponse inintelligible.

Sa mère, intriguée, arracha la coiffe et, à la vue de la
tête rasée de sa fille, poussa des cris perçants.

Toute la famille aceourut.
On accabla Catherine de reproches et d'injures. La ser-

vante fut immédiatement renvoyée et Catherine chargée, à sa
place, de tous les travaux grossiers de la maison. On lui êta
même sa chambre afin qu'elle ne pût prier.

-Va, vilaine entêtée, lui disait souvent ses frères, tu ne
l'emporteras pas sur nous. Tes cheveux repousseront et tu
prendras un mari.

-Je n'entends être à charge à personne, répondait dou-
cement la jeune fille, je suis prête à faire tout l'ouvrage de la
famille et à vivre de pain et d'eau, pourvu seulement qu'on
me laisse en paix.

Un songe vint encore augmenter son courage.
Il lui sembla qu'elle voyait défiler devant elle tous les

fondateurs des grands ordres monastiques. Saint Dominique
passa dans sa robe blanche. Il tenait à la main un lis qui
brûlait. Catherine tendit les bras vers l'austère moine qui,
souriant, courut à elle et lui jeta sur les épaules le "manteau
noir des tertiaires en l'assurant que, malgré tous les obstacles,
elle serait s&, fille.

Cette vision la consola et fortifia si bien qu'elle, jusque-là
timide et silencieuse, réunit, le jour même, son père, sa mère
et ses frères et leur déclara que, <lepuis longtemps, elle avait
fait vou de virginité et qu'il leur serait plus facile d'atten-
drir un rocher que de changer sa résolution. Si vous voulez
me conserver comme servante dans votre maison, ajouta-t-elle
je vous rendrai avec bonheur tous les services possibles, mais
si vous voulez m'en chasser, sachez que je n'en serai pas
ébranlée.

Ces paroles dites avec une douceur céleste allèrent au
cœur de ses auditeurs. On n'y répondit d'abord que par des
larmes et des sanglots. Enfin son père surmontant son énqo-
tion lui dit:



ilons' prOttvelit assez (Ille votre resoltitiIl n'est Pals le frulit
(1i1111 capice, 11111à, duit11 ardentf. amtour dle Dieul. Soyez fidèle
al %-(eu que vouis avez~ fait: désorminas, danis cette

ijiaisoît nie s'y O)oea
,S'aulreCsiaîît alors à sa f-eIlilie et à ses enifanlts, il a1jouta
-Qu'à Partir de eeJoui, 1)Lerso1ile nl'ose gênler Ci rien li,

liberté de mua fille, iir, ent vérité, l'allianxce qu'elle a echoisie es't

plus1 hionorable, pouir nou11S (Iue celle. (Iue nou11s avions désirée.
L.U'IE CoNAX.

L'MAGIER DE NOTRE-DAME.

'Uit <les aniiils iflOllies (it1 couivenit, mo<rt cil cideu' dle
sinjteté, avait écrit ces mtots dan-s uni petit livre dle iifilt-

tiolîs pieuses, <qu'il avatit appelèé l'Ilù it"ti;o, (le Jè-<u.'-C/1 1i.q.
«X e disputez pas <les iii 'riteý (les sit.Ceq x'eclerchesý

Pl0(-lLSeltsouvent dles conite -tationis inlutiles -. elles niourri!s-
sent l'orgu':-il et la vaie loire0 d'oiù naissenit lajalousie et le.s
dliscuissionis, celui-ci prfrnttel sait, celui-là tel autre.
L'examiien (le pareilles uestionts, loiit apporter aucun fruit,
<déplaît aux sainlts.

Les bosmoiiies lmanlquvrenit à ce précepte, un soir qu'iils
devisaieîtt enitre eux, sur la trs( du cou,, cnt, après lPA »-

Il -s'agissait (le savoir sous quel vo.cable leur église Serait
placée; et chacanl)proposalit son) seiieut et le souteniait avec
,ardeur.

Le prieur, htomme dle rouiveritemîeut et (le traditioni, parla
le premier:

-11 s'ied que notre églisê, soit placée sous le vcabIle d,(
notre fonidateur, sainit Eustae. Autremenit les fidèles croi-
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raient qu'il y a peut-être un plus grand saint que l'illustre
anachorète qui a institué notre ordre.

Le sous-prieur dit:
-Les saints les plus vénérables ne sont qtue de pâles re-

flets du Christ leur modèle. Si vous m'en croyez, nous con-
sacrerons cette église i Notre-Seigneur Jésus, d'ou le salut.
est venu aux homnnes et d'où procède toute sainteté.

Le moine Alcime, hgé de plus de cent ans, si maigre et si
tordu par les années, que sa robe blanche faisait des angles
comme un linge qu'on aurait mis sécher sur un sarment,
noueux, prit la parole à son tour:

-Je propose Dieu le Père. On le néglige un peu. On
l'oublierait tout à fait si l'usage n'était <le réciter le Pater.
Pourtant c'est lui qui a créé le monde. Pendant plus de qua-
tre mille ans, les hommes n'ont point eu d'autre Dieu. A
l'heure présente, beaucoup de peuples l'adorent, (lui ne con-
naissent point son Fils.

Norbert s'était tu jusque-là. Pensif, il regardait pâlir les
ors et les pourpres du couchant.

-1oi, dit-il, c'est à la Vierge iarie que je consacrerais
ce temple. C'est parce qu'elle fut souverainement pure
qu'elle mérita d'être la mère de Dieu..

Après une discussion assez vive, il fut décidé que le
grand portail serait surmonté de la statue <le saint Gengoul,
patron du noble due du pays. Un peu au-dessus on placerait
la Vierge Marie, et, sur la pointe du pignon, Jésus crucifié.

Norbert fut chargé le sculpter les trois figures.
Il tailla sans beaucoup de zèle la figure de saint Gengoul

Ne sachant pas au juste quelle profession ce saint avait exer-
cée de son vivant, Norbert en fit un chevalier afin de plaire
au seigneur duc. Il le campa droit et raide dans une armure
<le fer, et joignit avec exactitude, sur sa poitrine, les doigts
énormes de ses mains gantelées: ce fut vite fait.

Puis il sculpta, dans un bloc de granit, un Jésus en çroix,
hiut de quatre toises.



Quoique Norbert apportât à cette oeuvre tous ses soin,.,
et toute ea piété, il songeait sans esse àii la Vierge Marie, doit£
il devait ensuite ciseler l'mg; et il réservait pour elle, sans
le dire, tout l'effort dle soit art e t de soit amiour.

Tout le temps qu'il travailla à la statue, il ne voulut pas
la laisser voir, sous prétexte que les réflexions cie ses frères le
troubleraient et embrouilleraient ses idées. Et, seul avec son
rêve, il cisela la Vierge Mairie telle qu'il l'imaginait.

Longue et drapée <le grands plis, la tète inclinée vers les
honmmes, l'Innnacuilée leur tenidait ses deux mains ouvertes
<l'où coulent les pardons. A virai dire, c'était àl peine un
corps: mais le visage éLait si beau, les yeux regardaient avec
tant de tendresse, la bouche souriait a--vec une douceur si
triste, le geste des mains faisait si bieni grâce alu mnonde eni-
tier, que la seule vue dle cette image donnait envie de prier,
de pleurer et, d'être un saint

Lorsque les moines la virent, ils se nécrièrent dl'a-dirai-.
tion : eti l pieur Ini-iàiènie lat déclara meîrveilleusement belle

Donc, la croix sainllc, la, statue <le la Vierge et celle de
saint (u ulfurent platées Où il avait été Convenu.

L'église était Presque ;îcmevèé;. I)eux lhautes., tours lan-
quaient le 1.ortail, pareille-s à des daseax<e Colonnettes et
(le clochetons. Nuorbert, animé d'unmzl fervent pour la inai-
son <le Dlicu, pasait sýs journiéPs sur les toits, au milieu de
l',aérienne forêt (le pierre, le long des galeries dé"Iitlicmet
ajourées, parmni les monstres dles gargouilles; sous les arceaux
<les conitreforts.

Mêmne un soir; il ne redezscendi,'t poiit. Il voulait rêver
lài toute hi, nuit, à son aise, et surprendre les feux fantasques
de la lune au travers (le cette archiitecture

Il était au sommet de l'une des tours, sur une plateformie
dont la balustrade n'était pas encore posée_ Il chercha s'il
pourrait voir, de si ha;ut, la statue de sa chère Vierge. Il se
pencka,, et, bieni au-dessous de lui, crut distinguer les deux
mains tendues hiors, de la, niche.

Il se penchia un pe'z plus: soni piedl glissa, il tommîbai avec
un grmd( cri.
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Dans sa, chute, il rencontra un échafaudage, rebondit sur
le plancher, et fut renvoyé vers le pignon pointu de la fa-
çade, où s'élevait la croix de pierre.

De ses deux mains il s'agrippa aux bras du divin Cruci-
fié : et son corps pendit dans le vide le long de la grande
croix.

Elle était trop large pour qu'il pût la serrer entre ses
genoux qu'embarrassaient d'ailleurs les plis de sa robe
blanche.

Là, face à face avec le Christ, les cheveux hérissés d'é-
pouvante, il le suppliait, humblement et furieusement, de le
sauver. Puis il se mit à crier de toutes ses forces: mais les
bons moines, étant en paix avec Dieu, donnaient d'un soin-
meil si profond que personne ne l'entendit. Des oiseaux de
nuit, effarouchés, tournoyaient au-dessus de sa tête. Ses pieds
grattaient la pierre, cherchant en vain un point d'appui. Ses
doigts s'écrasaient sur les bras de granit. Ses ongles sai-
gnaient; il sentait un poids énorme l'attirer en bas, ses doigts
glissèrent, lâchèrent prise..

-Au secours. Vierge Marie?. s'écria-t-il.
Et, de nouveau, il tomba..
Il tomba. sans se faire aucun mal, sur les deux paumes

de marbre de la Vierge. Les mains miséricordieuses se rele-
vèrent un peu pour le retenir.

Il s'y endonnit comme un enfant dans son berceau..
A l'aurore, les moines l'aperçurent On dressa de lon-

gues échelles. Quand on arriva près de lui pour le délivrer,
il dornait encore.

-Pourquoi me réveillez-vous ? dit-il.
Il ne conta à peronne le rêve qu'il avait fait dans les

liras de la Vierge. ni ce qu'elle lui avait dit.
Mais, à partir de cette nuit-là, il montra une dévotion

très exacte pour le Christ Rédempteur, pour Marie Imumacu-
lie. et vécut dans la plus haute sainteté.

JrLES LEMAITRE.



JEANNE D'ARC

Touns les Vasenfant,; ole la1.1 n. trssi len espéram11-
oce et de jg>i, depuiiis qjuil -lur e~st 1>l!i 'nrv i l béati-
fica:ti'inif!l la Ve~'lorraine.

1 )f!- splen Elles snu<r tpart('ut pour bre
1*llrtflte di. ce*tti'i'etictiuil -i ;irulinieit, il ésirée et le Te'

iic:teà sainit l usu'Façis, n'est (Ille le Prélude
des leii<'uitr i ligieuses e:t patritia1uoc quon~l )reparc a

Paris. ii,>léus à N;Iicv. à R0111.1 et ilu.
A 1; preièe 11velle e tin"itrodulctiton (le la Cu.,(1

liéans illuminait. le caerillonl sgonnaiit ,joyeusemnent laus la alJ
(Il, la Mes.et à l;h-.place decs Pvr.uuiitde:, «M. l'abbé ar

nlier sitscitait autour (<le la statue de .Jemni d«Are une inai-
festatiomi~~«I grni ~.acaatfuri. ot Ls>mXIII ihip

el"étoulnauite histu ire- aux res lct du mnde entier.
Le Couirant sfnhosasu , gnmral ia portél'icain

'Catholique .' la--s f ~as proposer à la Signlature
<le toits Il-.- Fralîçais diés<e 2I ans, une vas,-te- Pétition ole-
iinat aUX puor publics dtifier au 8 hiai la fête iatie>-
male del la Fr-anlc.

Le *ç -S mai, Fï-te dle szaint MichieL kiZ-t de .Jeanne. clAre. fkLte.
imatj<)n;Qd! do. ]l Fiuulct:1 G'rau'kl et uuJdbe idée illUe Dieu veuille

1' ira cléber ysmesesen Iflionneut.lr lion dce Jean1w
4l'Arc lenxe maîis dh es Saintes. cou ut inteîcm pour

<ilteimir pa1rompU1t~'e. ttcto eli;uiter de<s T. Peius i ic-
tions de gràces d14 F*introdcxlltion)I de .sa ca stinoît chioseýs évi-
<Icinmnt I)ermàlists ausisi, bien yîui ce ýsfien1t deus actesq du1 cultc,
public, psquîmil S'ýî agit e cela d'un ocuit'end non1 à Jeeanne

dAT, niai à iT)igrU oul ail Saint:.-
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L'HEURE DE LA MORT

Is lie savoins (Iue bien implarfaitemient ce file l'on voit,~
ce (jIle ltoni enitend. ce (lu Ion éprioluve dans ce dernier
et ténébreux pasge une epèce dle Ii<'nitemytres

FenIveholpt) Comme un linceul.

Nouls savonis (Iue ce gean<l acte a, s'es beSoins tout spé-
ciaux. ses détresses qjui nie Sont qu'zi lui :nous savonis qu'au
lit de la mort le Visible e*t Flivisible ,:eliglellt briser leuirs 11-

mtset se rencontrer dans un formidable Confllit dont pres.-
qne toute Iliorreur n(stsIllqe par 1r;*il <lut mourant.ýil

A réflécl'ir loingtem-is sur la mort, (on en vient astn
lier qliun hommne puisse mourir avec teline. tant le-s interct.s
en) jeu sonit terribles, le miom~ent décisi1f, les terreurs mnulti-
pliées, tant la. naittre es-t Coxuiètf.nieut -alxnîdiccinîée et sant-.

ressou C (est tout un imonde (Ille lions senon svallouir
et nous, lmaliiiier: et piarien qu les ténîèbres- . l'espace.-
les ilnus de I)e

Qui pourraîit sans fréir se senitir ent-ai'- dans Cet ah1)I-
mne ? Et cependant. <uaî,d le grces e*t les miséricordes (le

I iv sntelepjlus noibrues lusvitieeplsce-
illes<fà cette heure redoutable ?

La ;ffite -la. emi ne aurore vérîtabile ce (lui, pour lat
nature, . est que la. plsi. méitrl obscurité, et les vers.et.s
plainiti fi du mlxt'' t rnfret algré noître humi lite,

ea.1 unl cliant le triomphlle : car les inUr.iiles,4 qui --éproit le
illuiuant de La céleste .Jérusalenî.l sont si prI'<-S &'treabtus
illie V*éClatan lt rrldul I e du ciel Vient surpbrendre et<isrir

[aorContrit, tandis <que lsveux se ferment sur le crucifix.
Le cluangrement (je la créature est cher lu Créateur : pré-

rieusc zilix yeux <hu Seigneurvest la, mort <le ses saints. Ecoui-
t-.7. un bi-aui trait tiré dles révelations <le sainte CGertrude. Vii
jouIr, <1mlle entiendiait un pric-Iae;teur inie-fortement sur-

l sérieulSe obiainqUont les murants, l'aimier DieU par-
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dessus toutes chloses, et d'avoir de leurs pèchés une contrition
fondé-e sur l'amour, elle se prit à peniser que c'était làt une
doctrine exagérée, et que si l'amour pur était nécessaire, bien
peu mouraient comme il faut. Ces murmures intérieurs la
troublèrent, et un nuage vint obscurcir soli esprit. MINais Dieu
lui-même daigna lui parler et dissiper soni trouble. Il lui dit
,que, dans ce dernier combat, qjuand les miourant-s avaient,
pendant leur vie, Cherché àî lui plaire et à mener une conduite
Chrétienne, il se révélait à eux avec tant de beauté et d'at-
traits, que soni 'amour pxéfnétrait ,jusque dans les replis les plus
secrets de leur.- iiiiiis, et leur faisait, par sa seule présence,
priodulire sans el>t.et Comme naturellement, les actes de la
plus îarfiaitc coutrition. Et je désire, ajouta le Seigneur
avec bonité, <lue mie-s élus sachent combien je suis porté à les
visiter dans ce moment suprême -je veux qu'on le publie, afin
ilue les hommes nie comptent pas moins sur cette dernière nii-
séricorde que sur toutes les autres que mon amour leur pro-

FABER.

Hommage de Byron à la Vierge Narde

op c.îtiqîue lord4 Byron lui-même a été t4;11ellé de tout
ceq'il v. a derhrsu t <le suave dans Flieure <le l'Ave

31lqpib le soir, atu sont de l'A agcl».'liig à ce umoment Où le ciel et
la terre semmblent réuniir ce qu'il y a dle plus- doux dans le
Iimonde de la nature et le mnonle <le la gp-àce pour ravir notre
âme.Eotosh

Are sur'i lah tem-re et les flot,;, Cette heure céleste, Ô
Iarie. e-St la, plus ignrle ile toi A 7- .M« Irk( bénIie Soits Cette
hieure'. bénis le tempîs, le climat, le hieu où Si ;oiuveltj*ql senti
<]ans tout son charmi cette heure si belle et si suave. descendre
<-ur la terrel la clochie au son grave se balançait dans la tour



lointaine ; les mouvantes vibrations de l'hyme du soir arri-
vaient jusqu'-à moi; auceun souffle n'agritalit l'air couleur de
1purpre tendre, et eendiant les feuilles des bois bruissaient
comme ,;i la ferveur de la prière les eût fait tressaillir.

'Avèe Ilaria ! c'est lheure de la prière.' eMri
Marie! permiets que nous élevions nos rea<sveis ton Fils et
vers toil Are Jf«rwia .! oh. que toni visage e.st plein <le char-
nies, ! que j'aime àL contemtpler la colomnle toute-puissante qui
plane sur* t. tête-, .. Non 1.ce tableau n'ist, pas une idole:
c'est devant la réalité même que je mie lr&re.

A V"~ INUM

«Tiens, jette-toi dans la pensée que touIt ce qui nous
plait tant.sur terre n'est absolument qlu'une ombre, et que 1,.
vérité de tout cela est au ciel.

Et aimer, aimer, après tout, n'stc ps.sr terreec qu'il
y a de plus doux ? Je te demande s'il n' s f;leiLe die cou-
cevoir qufaimier l'amour mômtie doit être la perfection dle cette
,glouceur. Et a imier ,JssCrist ni'est i~autre ch ose, pourvu
que nous sahoslamrabsoluîment commeon aime sur
terre.Jen eerijuaicosle ij faipaa-
pris que cet amour-la existe pour Dieu, et celui-là durera, tou-
jours"

ALEX\.AN.DP.IN.S E LA î FEIU;.iXXAX-S.

Aul lieu <le Papolinia-lis-ez Papolanla-page' 23.
Comnaissiez-lisez conise-ae26.



2NOVJVEIJME RELIGIIEUSES.

-Sit (ranîleur _Mgr Paul Laroeijuie, 'N'ique de Shur-
lokcélèb>rent, le !) lit-L pruclmani, le 25énîe anniversaire dle

,.;)n 01rdina'tion i la Li)r',rise.

LO.---')u'i.puit IDoini cains quitteront
Ly..on. Fratnce, et viendront êt.l>lir un e<uvent <l;iis l'ét.at dec

'-oren août pirochini. Ils ont achefté l'Hôtel Tecumn-
sett à hernanPark, commté d1% e etlister et v ouvriront,

une im snd'études. Cette colonie (le umoines nie comptcrz.

qule d'lýsFuna.

Le TrèS 11-'-véremmd Père~Suir supérieur général des~

Ol;tts, et le R. P. Antouine, ex%-p)roviiiciatl du Cadsonit

à~~~~Mnr. hi seur1-1lne dernière. On1 leuir a fait une
gtranlitle récep)tion.

1elIdex religieu (-I\- t lnrIti.S 11 ln'ssmuet pour lt> Ma-
Iitob.a et le Nrl()et

AVIS Er MNORMATIORS.

l.-N-%ous r.>cecvons, souivvet tislettre-s de personnîes qui oul-
I iienlt7te donnller lual esql îei mê~me leur signia-
ture. D)ans les endroits oâ cve->tîéesai1 qu'on veuille dolnt

touour spcîterle lxmilî le sa rue et le numlléro dle sa de-

2.-es er:>nesqui ,'bneot u journal1 (lu ler au 1.5
çiFun Il'ii qut.leonîque revntle nIuIméro dle ce mlois. Celles
q1ui le feront dais lai dernière quinzaine nie recevront que le
num111ro7 du1 nmijis.suivant, -;i le tirage dlu mois précédent est
épuisé.

3..-Clîaqu p-'r:sonnv <lui envoie de lgntpour acquitter
so> xbonneinviit à La 1,i V oi PréJ>div'u $ recevra sonre
VU *tve le imînîméi*ri dii tais suiivamît. -i la lettre nous arrive
avant le 2.5 du mm,
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LE MEMORIAL

- DE S MEMBRES DE LA -

Confrérie et (le la Garde d'Honneur

PRECIEUX SANG.

1. DÉVOTION AU PRÉCIEUX SANG.

L'Ow£T dle la Dévotion au Précieux Sang est, ainsi que son noni
l'indique, le très Préeieux Sang (le .Jéus-Clirist. tel quilionoi é : I
Daus ses sept prineipales eifiûns l 1a Circonc-iini, l'Agonie, la Fla-
gellation, le Couronnenment dlélpiincs, le Port( mist de croix, le Cruci-
fienient, l'ciuverture(lu Sacré côté; 2o Dans le calice du -sacrifice (lo
l'autel où il est perpétuellement offert ; 3o Dans les veines de Jésus-
liobtie où il circule aussi réellement qu'aux jours de sa vie mortelle.

2. CONFRÉRIE DU PRÉCIE UX SNG

Sccx Br - Parvenir à l'amour de Notre-S-,ignelr et au cal ut. par
le souvenir fréquent de lit preuve d'amour qu'il nous a dounée en ré-
pandaut tout sou Sang- pour nous rachieter de l'eufer ; 2o Obtenir la
conversion des pécheurs et la persévérance ties justes.

CONDITrONS »'D[SO: Faire inscrire sou nom dle baptênme et
celui doe sa famille dans le régistre de l'Association.

Oii;TArIoxs DE)S coNFrFiit-: Il n'eu citeaucune de spéciale-
ment déterminée ; mai-s, il convient d'adopter une p'ieute pratique en
lhonneuir de ce Sang diviu, du moins de se rappeler, de temps en
temps, les douloureuses circonbtances au mnilieu desquelles il a coulé.

3. G&RDE D'HONNEUR DU PRÉCIEUX SA:NG-.

SON Bu"-lIo Rtendre au Sang re.lempteur tous les hommages d'a-
doration, d'action <le grâice c-t tie réparation qu'il a droit d'attendre de
nous ; 2o L'invoquer incesr-amment pour le salut des mourants:
3o L'offrir comme rançoun pour les Ames détenues au' purgatoire.

SIFS TROLi 0CTFG.OicTE-La première est celle des Ado-ateurs qui
s'obligent, (mion sous peine de péclié) à faire une heure il'dorat ion par
mois en présence du très Saint Sacrement. La 2e se recrute parmi les
personnes malades, ou éloignéesq de l'égvlise, ou ciieonstanciellement
empèchées de faire leur heure d'adora;ion en présence du Très Saint
Sacrement, La Zle est celle des Adoratenra .4lis qui s'unissent d'in-
tention aux adorateura eucharistiques, mais qui ue s'astreignent qu'à
réciter sept fois, aux fins de la Garde d'Honneur, soit le Gloria Patri,
soit le Te ergo, ou le Pater et l'A re.



SEs MoYENs-les moyens essentiels que prescrivent las statuts de
la Garde d'Honnenr pour parvenir aux fins de celle-ci sont: Io De
s'unir d'intention à tontes les messes qui se célèbrent dans l'univers
entier, durant le. vingt-quatre heures, et d'offrir le Sang du calice aux
diverses fins de la Garde d'fHonneur, surtout pour obtenir la grace
insigne d'une bonne mort à tous les agonisants de ces vingt-quatre
heures, et, plus particulièrement, à nos associés mourants.

[Chers confrères.faisons grand cas de cette intention, et efforçons-
nous de mériter par la ferveur de nos suipplications, que pas un seul
garde d'honneur ne rende inutile pour son &me, par une mauvaice
mort, le fruit du Sang répandu. Un jour, ce sera notre tour de com-
paraître au tribunal du souverain Juge 1......Si nous avons été fidè-
les à offrir le Précieux Sang pour les agonisants de chaque jour, nous
pourrons compter sur cette grâce de la persévérance finale que nous
aurons ri souvent demandée pour les autres].

2o De pratiquer pieusement le Signe de la Croix et les hommages
ordinaires au crucifix, c'est-à dire le regarder, le saluer, le baiser, mê-
me en public quand l'occasion s'en présente.

[Jésus n'a point en h-nte de monter, pour notit amour, sur un gi-
bet infâme, rougirions-nous de prouver que nous ne iommes point
des ingrats ?]

30 De consacrer une heure, chaque mois, à l'adoration de ce Sang
Précieux, à la reconnai3bance, à la réparation et à la médiation.

CoNrrIoN s nADMIssIO--1o Appartenir déjà on s'adjoindre à la
Confrérie du Précieu., Sang ; 2o Faire inscrire son nom de baptme et
son nom de famille daus celle des trois catég.-ries d6 la Garde d'Hoa-
neur que l'on veut joindre.

Pour plus de détails, consulter le livret de La Garde d'Honneur,
(5c) ou le Manuel du PrécitmuxSang (60c).

o-

Nous prions instamment nos abonnés et toutes les personnes qui
écrivent au monastère p mur ce qui concerne La Voix du Prérieux Sang,
de vouloir nous rendre le service de toujours adresser leurs lettres
comme suit:

"LA VOIX DU PRÉCIEUX SANG ",

Monasière du Précieux Sang,

St Hyacinthe, P. Q., Canada.
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AU M1NNASTÈRE DU PRECIEIX SANG.

CRCIIX (ditsangats

12pue 5cns 18 pouces : $1.50 ; 8 pouoes : $5.0

Aurspetit crucii avecoi en plAtre (sans pied):

Toteà croix sont en bispeint bru ou ro",~ décou-

pé ouQ siot Jsil (o

En aren * 2e; nunvrz 10 ad.; le l'nié.r6

StatuesYa du 8.o-C',d l ne iege t d (St

peint :50c, 75c.0~
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